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D  E 

LOUIS    X  VI  (I). 


Q  UELQUES  fiers  républicains  veulent  transformer 
en  tyran  ,  &  faire  périr  far  un  échafFaud,  le  meilleur 
diis  princes  î  O  France  ,  donneras-tu  cet  horrible 
fpedacle  à  l'univers  ! 

Confidérons  Louis  XVI  avant  la  révolution ,  & 
pendant  la  révolution  ^  &  ijous  verrons  fi  le  jugement 
de  mort  feroit  jufle. 

ï« 

Vamc  de  Louis  XVI  avant  la  rivolmion. 
Louis  s'étoit  toujours  montré  bon  fils ,  bon  mari , 
bon  père,  religieux,  de  mœurs  pures ,  plus  que  fes  pré- 
déceifeurs  ^  vivement  ému  lorfquon  lui  préfentoit 
quelque  grand  bien  à  faire. 


(i)  Dans  la  féance  de  la  Convention,  en  date  du  13 
décembre,  le  citoyen Cambacérès  demande  à  i'AiTemblfe, 
qu  elle  déiigne  elle-même  un  ou  deux  cito)  ens  ,  qu'elle 
chargera  de  la  défenfe  de  Louis  ,  &  qu'elle  donne  la  pré- 
férence à  ceux  qui  fe  font  préfentés  eux-mêmes  pour  ern-^ 
bralTer  les  intérêts  de  Louis. 
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Louis  eft  monte  au  trône  de  fes  pères  par  le  droit 
héréditaire  ^  &  il  fut  facré  au  milieu  de  fon  peuple  , 
avec  toutes  les  prérogatives  de  la  royauté,  dont  jouif- 
fent  les  monarques  de  toutes  les  nations.  Ce  n'étoit  pas 
un  conquérant  ambitieux  -,  les  marches  du  trône 
n'avoient  pas  été  couvertes  de  fang.  Louis  n'a  donc 
pas  pu  croire  que  régner  fût  un  ciinic ,  &  que  tous 
les  rois  fuiTent  des  tyrans  ,  fuivant  l'expreiFion 
favorite  de  plufieurs  orateurs  de  la  Convention  ;  ex- 
preffion  adoptée  par  les  rapporteurs  mêmes  de  fes 
comités  f>  &  qui  fe  trouve  dans  toutes  les  proclama- 
tions faites  par  les  généraux  ,  dans  les  royaumes  où 
la  France  a  porté  fes  arm.es  (î). 

Cétoit  la  première  fois  qu'on  avoit  confondu  les 
liionarques  avec  les  tyrans.  —  VAfmhlée  Confii- 
tuante  a  elle-même  pris  pour  une  des  bafes  de  la 
conftitution  qu'il  y  auroit  un  monarque  dans  cet 
empire  :  rAfemhlée  Législative  a  auffi  admis  la 
royauté  \  ces  deux  AfTemblées  ont  juré  la  conflitu- 
tion  ,  toute  la  conflitution  ,  rien  que  la  conllitution  , 
&  par  conféquent  elles  ont  juré  la  monarchie,  puif- 
qu'elle  faifoit  partie  de  la  loi.  VAJJcmhlte  Conven- 
îLonelle  ,  en  détruifant  la  royauté  le  il  fer  tembre 
1791,  n'a  pas  fans  doute  pu  faire  un  c/wzeaLouis  XVI 
d'une  prérogative  ,  qui  lui  avoit  été  accordée  deux 
fois  par  tous  les  députés  du  royaume.  Les  trônes  font 


(i)  Voyci  notamment  les  débats  &  décrets  du  15  dé- 
cembre 1792- 
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t'tablis  dans  prcfque  toutes  les  conirecs  de  lanivcrs, 
la  royauté  à  une  origine  cclefle  me  lierres  reg- 
nant  &  legiim  condhorcs  jujîa  deccrniinî.  Frov.  8 . 
i^.  Les  rois  régnent  par  moi  ,  &  ceft  par  moi  que 
leslégiflateurs  ordonnent  ce  qui  cfl  juRe.  —  La  royauté' 
eft>]a  pius  ancienne  de*,  autorites,  fous  lefquelles  les 
fociéte's  nombreufes  fe  font  reunies  ;  comme  les 
grandes  familles  ,  elles  ont  voulu  un  chef  ,  qui  re- 
préientât  la  plus  aimable,  la  plus  naturelle  des  autorite's, 
l'autorité  paternelle.  La  royauté  n'a  donc  pu  êire  re- 
gardée ,  dans  aucun  temps,  comme  un  crime  ^  & 
Louis  XVI  comme  un  tyran  !  Com.ment  TAffemblée 
Conventionelie  a-t-elle  pu  entendre  de  flmg-froid  ce 
blafphême  politique? 

Louis ,  en  arrivant  à  la  révolution  ,  avoit  été  pré- 
cédé de  feize  ans  de  vertus  ,  &  de  toutes  les  marques 
de  l'amour  de  les  peuples  ;  fon  ame  jouiffoit  d'un  fi 
grand  bonheur  ;  elle  penfoit  déjà  ce  qu'il  a  dit  pu- 
bliquemiCnt  à  l'entrée  de  la  révolution  :  «  Tout  ce  que 
v)  l'on  peut  attendre  du  plus  grand  intérêt  pour  le 
yy  bonheur  public  ,  tout  ce  que  l'on  peut  démander  à 
»  un  fouverain  ,  le  premier  ami  de  les  peuples ,  vous 
5>  pouvez  l'attendre  de  moi  » .  11  en  avoit  déjà  donné 
des  preuves ,  en  dégageant  les  fujets  de  fes  do- 
maines des  liens  de  la  fervitude. 

Louis  eft  donc  bien  changé  ,  s'il  efl  devenu  tyran 
. —  Non  .  &  fi  ceux  qui  l'ont  traité  fi  cruellement  de- 
puis la  révolution  eufTent  eu  befoin  d'indulgence  ^  ils 
l^'eufTent  trouvée  dans  le  cœur  de  Louis. 

A  z 
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L'ame  de  Louis  XVI  dan^  la  rcvoJuùon. 
Louis -émiffoit  depuis  lor:g- temps  du  grand 

venoient  par  ia  iiute  aaïuui  u 

"S' bon  roi  con.rnença  par  retirer  l'adn.ir  iftration 
aefesprovinccsdes..ainsdefesintendar.s-,&datranf- 

a'  des  afien.blces  provinciales,  compofees  de 
yens  lib.en.ent. lus,  .oine  dans  les  o^^^^^^^^ 

,UAés ,  &  Vautre  moitié  dans  le  t>ers-e  at .  .1  l  a 
ba;:don;alefoindelareVartitiondestn.pots^Q.e.^^ 

be-nédtaions  t,e  recut-ilpasence  moment, on croyo.t 
„  S  avoir  tout  tait  pour  le  peuple  ,  «pen  ant  ce  n 
Z  qne  le  commencement  de  fes  bienfaits.  Il  affcmbla 

d'abord  les  notables  de  fon  royaume  •  &  P^'^-^'P^" 
il  voulut  appeller  près  du  tt6t.e  les  députes 

1-,  nation  -  bien  déterminé  a  faire  tous  les  facahc.s 
aeC au;o i-té  o,i  reroient  pgés  nécelTatres  pour 
,e  medleur  ordre  de  fes  fiances,  &  pour  perte&onn 
l.ad..n;.aration  de  fon  -yaume  :  fa  Wng  ao. 
dans  toutes  les  bouches-,  chacun  -nouv  bu  ^ 
;oie  la  profeffion  de  fon  dévouement  part.culur  a 
:^.a.n\- d'an  prince  vertueux:  ces  idées  fj^iou^^^^^ 
Lm.abl.s,faWo.entle  bonheur  du  ro.  &  ae  for. 
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peuple.  Quelle  diftance  de  cet  état ,  avec  celui  où  roii 
a  voulu  en  faire  un  tyran, par  une  accufation  atroce, 
qui  a  affligé  fon  ame ,  &  porté  le  trouble  &  la  trifleffe 
dans  le  cœur  de  fes  fujets. 

Oui  ,  ce  fat  iamour  pour  fon  peuple  &  le  defir 
d'un  meillear  ordre  qui  feuls  l'engagèrent  a  appeller 
les  députJs  de  toutes  les  provinces  de  fon  royau- 
me ;  ce  re  furent  pas  des  révoltes  qui  l'y  contrai- 
gnirent! Son  royaume  étoit  en  paix,  ce  fat  l'amour  î 
Uui  aiirok  cru  qu'en  outrepafTant  leur  mifîion  ,  les 
d:i';;utJs  cette  nation  fi  aimée  auroient  renverfé  le 
t:cnc  iV'iv.  fibon'roi,  &  enfemble  toutes  les  dignités 
G-'  cour  ,  &  celles  des  provinces,  toutes  les 
:■  -iRratures^  &  qu'ils  auroient  détruit  toute  h 
}  nieur  de  la  monarchie,  toutes  les  fources  des  fî« 
r  .nces.  &c.  Nous  verrons  bientôt  avec  quelle  patiCnce 
cet  excellent  prince  a  vu  fon  trône  s'ébranler  &  tous  les 
autres  malheurs  de  fon  royaume,  auxquels  il  étoit  en- 
traîné par  la  puiffance  formidable  d'un  grand  peuple. 

A  peine  les  etats-généraux  e'toient  aflemblés ,  qu'il 
remit  entre  leurs  mains  rétabliffement  même  des 
impôts  &  l'ouverture  des  emprunts;  c'éroit  anéantir 
toute  la  force  du  trône,  puifque  les  finances  font  le- 
nerf  des  états  &  la  grande  puifTance  des  rois  \  m^ais 
que  ne  peut  pas  le  defir  d'obliger  dans  une  ame  gé- 
nère ufe. 

Louis  vit  avec  un  grand  plaiflr ,  dès  les  premiers  pas 
^e  rAffemblée  Nationale,  la  déclaration  que  firent 
les  députés,  que  la  banqueroute  étoit  un  mot  infâme ^ 
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îl  applaudit  a  cette  bonne-foi,  qui  alloitniettTe  toutes, 
les  fortunes  de  fes  fujets  ^ous  la  fauve-garde  de  la 
loyauté'  Françaife.  Il  fut  ému  de  joie  lorfqu'au  defir 
de  l'AlTemblée  Nationale  toutes  les  provinces  re- 
noncèrent à  leurs  privilèges  pour  partager  e'galement 
les  revenus  &  les  dettes  de  l'état;  lorfqu'il  vit  ce 
concours  unanime  qui  facilitoit  la  répartition  des 
impôts;,  il  admira  les  facrifices  que  faifoient  aulîi  de 
leurs  privilèges  le  clergé  &  la  noblefTe,  pour  fupporter, 
comme  lerefte  du  peuple,  la  répartition  des  charges  du 
royaume  :  fa  juflice  l'empêcha  de  réclamer  contre  les 
fupprelhons  confidérables  des  renflons  qui  avoient  été 
accordées  trop  facilement  aux  grands  de  la  cour,  &des 
produits  énormes  des  grands  gouvernemens  i,  toutes 
ces  réformes  defirables  eufTent  été  tentées  inutilement 
par  les  minières  les  plus  accrédités  &  le  plus  fortement 
appuyés  de  l'autorité  royale  ;  c'étoit  du  m.éme  coup 
diminuer  l'éclat  du  trône  qui  ne  feroit  plus  environné 
du  luxe  &  des  richeffes  des  grands  de  la  cour;  mais  rien 
ne  put  altérer  fon  amour  pour  fon  peuple;  enfin,  il 
vit  avec  plailir  les  commiliaires  de  l'AfFemblée  ouvrir, 
les  portes  des  prifons  k  des  malheureux  qui,à  foninfcu, 
gémifToient  dans  une  mifère  profonde. 

Voila  le  cœur  de  Louis;  mais  fa  bonté  n'a  jamais 
paru  d'une  manière  plus  éclatante  qu'au  milieu  de 
l'afîlidion,  lorfque  fes  facrifices  furent  payés  de  \x 
plus  noire  ingratitude  ,  par  des  hommes  égarés  & 
furieux  qui  répandoient  le  feu  dans  tout  le  royaume. 
Eclacrei^  mon  bon  peuple  ,  difoit  le  monarque. 
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GombiendegensfoLidoyt'Svenoientdemanderfonfang 
fous  les  fenêtres  même  de  fon  palais^  ils  ont  ofe' y  pro- 
mener en  effigie  la  tête, de  TEmpereur^  combien  de 
folliculaires  ont  jlaclarc  qu'il  n'y  avoit  pas  de  meilleur 
moyenpourfauverlanationqued'immoler  leroi  furun 
écliafFadd^  combien  de  fois  des  troupes  de  brigands 
ont  fait  entendre  ces  cris  forcenés  ;  combien  de  carica- 
tures, de  pamplilets,  pour  augmenter  la  haine  da 
peuple' contre  fon  fouveraîii. 

Il  y  avoit  déjà  très-long-temps  que  l'Affemble'e 
Légiilative,  prétendant  a  une  égalité  parfaite,  avoit 
détruit  les  noms  de  roi  &  de  iTiaieflé;  que  les  grands 
du  royaume,  tous  les  nobles, les  cordons,  &  les  marques 
de  leur?  dignités,  étoient  devenus  odieux^  le  fimple 
foLlat,  le  général  d'armée  ,  avoient  été  mis  au  même 
niveau^  enfin  la  royauté  elle-même  a  été  renverfée 
en- faveur  de  quelques  particuliers,  fous  le  titre  de 
repréfentans  du  peuple,  &  par  la  puifTance  redoutable 
de  la  multitude. 

Louis ,  qUe  nous  avons  vu  11  doux,  fi  équitable^ 
eft-îi donc  devenu  tout-à-coup  un  tyran,  parjure, fan» 
guinaire ,  digne  de  la  mort ,  comme  il  a  plu-à  quelques 
républicains  de  le  peindre  aux  yeux  de  rAflembiée 
Nationale  ,&  de  toute  TEuropev 

Louis  efi'-il  devenu, par] arc?        '  ^  ■ 

Non  ^  c'efl:  uti-e  calomnie  atroce.  Louis  a-voit  fait 
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ferment  de  maintenir  la  conftitution ,  &  on  lui  impute 
d'avoir  cherché  a  la  détruire,  &  d'avoir  appelle  la 
guerre  contre  fa  patrie*,  mais  l'europe  entière  eft 
te'moin  de  rinjuRice  de  ce  reproche  ,  &  dépofera  de 
la  bonne-foi  de  Louis .  Tous  les  cabinets  politiques  ont 
eonnoiffance  des  foins  qu'il  s'eft  donnés  pour  main- 
tenir la  paix,  &  de  la  jufte  confiance  qu'il  devoit 
avoir  d'y  parvenir  félon  fes  defirs.  Sa  couronne  étoit 
confervée  ;  une  lifte  civile  abondante  avoit  pourvu 
à  la  fpkndeur  du  premier  représentant  du  peuple  ; 
que  pouvoit-il  defirer  d'avantage  ,  étant  débarraflé  de 
la  fàcheufe  nécelîité  d'établir  des  impots  ou  de  faire 
banqueroute  aux  créanciers  de  l'état.  Hélas  !  fi  Ton  ne 
veut  pas  croire  à  fa  bonne  -  foi ,  que  l'on  croye  du 
moins  à  fon  intérêt,qui  eft  la  grande  mefure  des  adions 
des  hommes.  —  La  confiance  qu'il  avoit  dans  les  dé- 
marches de  fes  ambaffàdeurs  ,  pour  obtenir  la  paix  ,  a 
pu  ralentir  fon  adivité  dans  les  précautions  à  prendre 
pour  l'état  de  guerre-,  i' AfTemolée  Nationale  n'avoit  pas 
encore  proclamé  la  Patrie  en  danger,  m  appellé  tous 
les  citoyens  a  combattre  fes  ennemis.  Louis  n'avoit 
à  fes  ordres  qu'un  petit  nombre  de  troupes  de 
lignes  des  milliers  de  fontes  étoient  encore  dans  les 
clochers  ^  les  finances,  au  moment  de  la  révolution, 
etoient  épuifées ,  &  n'avoient  pas  permis  de  mieux 
fortiiSer  les  places  dans  un  moment  où  l'on  ne  devroit 
pas  croire  à  la  guerre^  qui  n'a  été  déclarée  que  le  lo 
avril  de  la  préfente  année;  les  deux  ou  trois  milliards 
d'alTignats  n'avoient  pas  encore  été  émis ,  ni  les 
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biens  du  cierge  &:  des  domaines  vendus  ;  enfin  îl  y 
avoit  probabicment  dc.ns  les  troupes  un  aflèz  grand 
nombre  d'ofiiciers  ,  qui  ne  nitttoient  pas  beaucoup 
d'mtcrét  au  fyflême  de  l'dgalitJ ,  qui  privoit  leurs  fa- 
milles de  l'clpérance  d'obtenir  des  places  tiès-ho- 
norables  &  très-lucratives;  c'eft  donc  les  circonf- 
tances  qui  ont  manqué  à  la  conPâtution  ,  &  non  le 
parjure  de  Louis ,  qui  a  occafionne  le  defordre. 

Quefl-ce  que  vouloit  le  peuple  en  armes  dans  fon  af- 
freux raflembiemént  au  palais  des  Tuileries!  Eioit-ce 
pour  forcer  le  roi  derenonceravecua  nouveau  ferment 
aux  deux  veto  qu'il  avoit  prononcés ,  l'un  en  faveur  de 
fes  frères  émigré^  l'autre  en  faveur  des  miniflres  de  la 
religion  ,  qui  avoientété  condamnés  a  être  déportés , 
&  expatriés  ;  mais  qui  eil-ce  qui  auroit  pu  croire  a  des 
fermens  faits  par  Un  prifonnier  ,  continuellement  ex- 
pofé  a  la  mort  ;  y  a  t-il  une  loi  dans  quelque  contrée 
de  l'univers,  même  au  milieu  des  fauvages,  qui  eut 
égard  à  un  ferment  prononcé  en  préfence  d'une  mul- 
titude irritée  &  arm.ée.Sans  être  émues  par  des  craintes" 
fi  juftes ,  toutes  les  trois  affemblées  des  députés  de  la 
nation  ont-elles  été  entièrement  fidèles  à  leurs 
fermens?  ont-eiîes  obfervé,  dans  tous  les  points,  la 
conftitution  quelles  avoient  jurée  ,  &  notamment  k 
l'égard  de  la  royauté  que  la  Convention  a  détruite  ^ 
quoique  ce  fût  une  des  ba^es  eiieniielles  de  la  nou- 
velle loi  du  royaume  ?  les  députés  à  la  Convention  ^ 
eux-mêmes,  n'avoient-ils  pas  fait  dans  leurs  provinces 
les  mêmes  fermens  que  les  Ailemblées  Conflituante 
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&  T^dgiflatîve?  Difons-le  fans  crainte,  que  celui  des 
trois  AiTemblées  Nationales  ,  qui  a  été  entièrement 
fidèle  à  fes  fermens  ,  lui  jette  le  premier  la  pierre. 

Louis  a-î-il  été  fangidnaire. 

Oh  !  combien  de  monarques  l'ont  été ,  fi  Louis  peut 
être  inculpé-,  s'il  a  fait  verfer  du  fang  ,  a-t-il  entrepris 
des  guerres  par  ambition,  ^rparledefir  d'augmenter  fes 
états?  a-t-il  tenté  de  propager,  dans  toutes  les  contrées 
de  Tùnivers ,  la  liberté  des  peuples  cantre  leurs  fou- 
verains ,  avec  une  effufion  horrible  de  fang  ?  un  grand 
nombre  de  foldats  qui  croyoient  marcher  a  la  vidoire, 
&  chanter  les  cantiques  de  la  liberté,  font  revenus 
perclus  de  leurs  membres,  parce  qu'on  les  a  fait 
marcher  fans  pain ,  lans  vêtemens ,  dans  une  faifon 
rigoureufe;  ils  s'en  retournent  en  foule,  &  reviendront- 
ils  ,  fi  l'on  étoit  malheureufemeut  encore  dans  le  cas 
de  proclamer  que  la  patrie  ejî  en  danger. 

Deux  fois  il  eft  vrai,  le  fang  a  coulé  devant  Louis 
Celui  des  gardes-du-corps,  mêlé  avec  celui  du  peuple 
à  Verfailles  ,  celui  du  peuple  à  Paris,  mêlé  avec 
celui  des  fuilTes  ;  mais  eii-il  jufte  d'appeller  la  ven- 
geance fur  la  tête  de  Louis  ;  toutes  les  deux  fois  le 
peuple  n'étoit-il  pas  venu  l'attaquer  lui-même  dans 
fpn  palais  \  a  Terfailles ,  n'avoit-il  pas  arrêté  le  zele 
de  fes  gardes-du-corps  ?  A  Paris ,  fa  vie  n'étcit-elle  pas 
dans  un  darger  manifefte,  au  milieu  de  plus  de  quinze 
milliers  d'hommes  du  peuple  ,  dont  un  feul  fuffifoit 
pour  lui  ôterlavie.  Louis  n'avoit-il  pas  d'ailleurs  le  droit' 
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de  la  défendre^  comme  autorkd  confLÎtuee?  Il  voit,  le 
dix  août  ,  fera  peut-être  contraint  de  repouirer  la 
force  par  la  force  ;  &  craignant  pour  d'autres  vic- 
times que  pour  lui-même,  il  s'inquiète,  il  ge'mit,  il 
envoyé  nielîagcrs  fur  mefîagers  a  rAiiemble'e  Légif- 
lative  ;  il  follicite  la  préfence  de  quelques  députe's^  il 
les  appelle  pour  l'aider  de  leurs  confeils,  &  dans  l'efpe- 
rance  qu'ils  pourroient  encore  arrêter^  par  leurs  ex- 
hortations ,  les  projets  fanguinrâres  d'une  multitude 
égarée  ;  cependant  l'Ailèmblée  abandonne  cet  in- 
fortune' prince  à  la  fureur  du  peuple  ,  &;  des  hommes 
de  fang  qui  ranimoient. 

Louis ,  bien  loin  de  frapper  fur  de  malheureux  fu  jets ,  a 
voulu  fuir  la  prifon  dans  laquelle  il  e'toit  enfermé  \  mais 
on  l'a  ramené  en  triomphe  avec  toutes  fortes  d'infulîes  & 
de  dérifîons.  Cela  étoit  atroce  &  mal  vu.  Que  pouvoit 
faire  un  feul  homme  hors  dix  royaume  ^  quand  bien 
piême  il  fe  fïitmis  à  la  téte  des  armées,  qu'eut-il  fait 
avec  un  petit  nombre  d'émigrés ,  de  plus  que  l'em- 
pereur &  le  roi  de  Prune  ,  avec  leurs  troupes  nom-- 
brpufes ,  &  aguéries  ^  croit- on  que  fa  préfence  eût 
échauffé  avec  plus  d'ardeur  le  mécontentement  des 
puiiîances  étrangères ,  que  le  pourra  faire  le  fupplice 
que  quelques  orateurs  lui  préparent.  —  Oui ,  c'eft  un 
grand  malheur  qu'on  ait  ramené  Louis  au  milieu  de 
nous.  Falloit-il  donc  qu'il  reftat  dans  le  royaume,  & 
qu'il  y  périt  par  la  main  des  hommes  cruelè,  qui,  depuis  fi 
long-temips ,  faifoient  paiTer  leur  rage  dans  l'efpr't 
du  peuple. 


(  ) 

Héîas  î  a  qui  Louis  eût-il  fait  le  facrifice  de  fa 
vie.:  eût-ce  e'té  au  deiïr  qu'avoit  rAlTerTiblée  Nationale 
de  procurer  le  bien  de  l'état.  Qui  doute  du  defir  de 
rAfTemblée  de  faire  le  bien  de  la  France;  c'eût  été  une 
gloire  immortelle  dont  doivent  être  jaloux  des  îégif- 
lateurs  ;  mais  dans  quelle  fituation  étoit  alors  ce 
malheureux  royaume. 

Louis  en  efFet  auroit  pu  donner  fa  vie ,  s'il  eût  psnfé 
pouvoir  fa'uver  la  religion  de  tous  les  maux  dont  elle 
étoit  frappée,  cette  religion  S  fainte,  qui,  en  recom- 
mandant aux  peuples  l'obéifTance,  cominandoit  aux 
fouverains  la  plus  grande  équité*,  il  voyo:t  cette  re- 
ligion attaquée  avec  acharnement ,  confondue  avec 
toutes  fortes  de  cultes  ;  fes  temples  avoicnt  été  livrés 
pour  les  fpeaacles  les  plus  indécents;  l'un  d'eux  avoitr 
été  deftinépour  être  le  tombeau  d'hommes  fameux, 
mais  trop  fouvent  incrédules;  les  minières  de  la  re- 
ligion avoient  été  privés  de  la  totalité  de  leurs  biens  , 
plufieurs  mêmes  déportéshors  du  royaume  fur  de  vains 
prétextes,  &  fans  aucun  faits  qui  euffent  été  prouvés  v 
plufieurs  d'entr'eux,  6  Dieu  !  avoient  été  malTacrés  avec 
une  inhumanité  digne  des  barbares  les  plus  féroces  -, 
comme  l'iduméen  Doég,  qui,  par  l'ordre  de  Saiiî^  ofa 
porter  fa  main  facrilége  fur  les  quatre-vingt-cinq  prêtres 
qui  accompagnoient  en  habits  facerdotaux  le  grand 
pontife  de  k  loi.  Sans  doute  Louis  eût  donné  fa  vie 
pour  remédier  à  de  fi  grands  maux  ;  mais  ils  étoient 
irréparables. 

Cet  excellent  prince  auroit  pu  aufFi  donner  h  vie- 


(  ^3  ) 

pour  le  bien  de  fon  empire  ,  mais  dans  quel  état  c-toît 
alors  réduit  cet  infortuné  royaume ,  qui,  après  avoir 
eu  une  11  grande  prépondérance  dans  les  afFaires  po- 
litiques de  i'europe,  avoit  perdu  toute  fon  influence; 
fon  commerce  qui  avoit  été  fi  brillant,  étiot  anéanti , 
îes^  gens  les  plus  induftrieux  dans  les  arts  avoient  ex- 
pofé  leur  vie  dans  les  armées  &  n'enrichilToîent  plus 
la  France  par  leurs  travaux;  nosmanufadures  languif- 
fent;  nousconfumons  tout, rien  ne  paileà  l'étranger ^ 
nos  colonies  font  détruites  pour  longues  années  ; 
labîme  fe  creufe  tous  les  jours  par  les  néceflités  4e 
la  guerre,  &  ion  ne  voit  plus  d'autres  richelTes  que  du 
papier.  Que  vont  devenir  tant  d'hommes  qui  vivoient 
du  luxe  des  grands,  tantd'indigens ,  qui  n'avoient  d'au- 
îres  refTources  que  le  fuperflu  des  riches,  qui  a  prefqu'en- 
tièrement  été  détruit  par  la  force  des  impôts  -,  les  m.on- 
lîoiesd'or  &  d'argent  font  difparues  -,  trop  defîgnes  re- 
préfentatifs  ont  fait  m.onter  les  effets  du  commerce  à  un 
prix  OÀceffif,  qui  ne  peut  être  atteint  par  les  pauvres,  & 
qui  éloigne  le  commerce  avec  l'étranger.  On  prône 
bien  haut  la  liberté.  Il  n'y  eut  jamais  tant  d'erapri- 
fonnemens  ni  plus  de  meurtres  ;  ceux  mêmes  qui 
étoient  dans  les  prifons,  fous  la  fauve-garde  de  la  loi , 
y  oîit  été  malTacrés  par  la  barbarie  des  airaifins.  — 
Une  partie  des  fortunes  des  citoyens  a  été  la  vidime 
de  l'incendie  &  du  pillage.  L'infenfé  a  dit  que 
c'étoient  les  ariftocrates  qui  faifoient  piller  &  in- 
cendier leurs  châteaux  ;  mais  Finfenfé  n'a  pas  ofé 
dire  qu'ils  s'étoient  fait  airafTiner  eux-mêmes  ,  pour 
accufer  leurs  ennemis  de  forfaits^  dignes  des  fau-- 


vages  les  plus  cruels.  Aucuns  de  ces  meurtriers  n'ont 
e'té  punis.  M.  Turict  ,  &  fon  gendre,  cnt  péri  au 
Mans;,  aCaën  ,  M.  de  Eelfur.ce  ^  à  Marseille ,  M. 
de  BeauiFet';  a  Aix  ,  M.  Pafcalîs  v^n  Qiampagne, 
M.  de  DaixipieirL;  ;  a  Eftampes  ,  le  maire  de  la 
ville-,  &c.  &c.  Les  aiiaffms  de  ces  hommes  d'iionneuf 
font  encore  pleins  de  vie.  v>'  Dieu  !  &  des  mônfi^res 
crient  de  nouveau  qu'il  faut  encore  du  fan  g. — Hélas  ! 
nous  rêvons  les  douceurs  de  la  liberté  ,  mais  les  abus 
en  tous  genres  n'ajournent  pas  leurs  ravages  ^  ils 
nous  ramènent  en  triomphe  dans  les  liens  de  la  fer- 
vitude.  Chacun  agiffant  comme  portion  naturelle  & 
intégrante  du  Corps  légiilatii ,  les  idées  fantaftiques 
que  l'on  fe  fait  de  Tordre  ,  opèrent  le  plus  grand  dé- 
foidre.  La  tyrannie  fortira  du  fein  des  émeutes  po- 
pulaires \  les  Droits  de  l'Homme  feront  écrits  avec 
Le  fang  du  peuple  ,  fur  le  tombeau  de  la  liberté.  — 
Le  fyflême  de  la  liberté,  joint  à  celui  de  l'égalité  ,  a 
confondu  tous  les  états  ;  les  enfans  ne  font  plus  fou- 
rnis à  leurs  pères  ^  les  difciples  à  leurs  inftituteurs  ; 
les  domeftiques  à  leurs  maîtres  -,  les  foldats  a  leurs 
chefs.  —  Etoit-ce  dans  une  pareille  fituation  que 
Louis  devoit  faire  a  fa  patrie  le  facriiice  de  fes 
jours,  &  mourir  par  la  main  des  fcélérats  qui  étoient 
venus  raffaillir  dans  fon  palais?  —  Hélas  !  il  eut 
bien  mJeux  valu  le  lailier  s'échapper. 

I  I  L 

Jugement  de  Louis  XVI, 
En  fiippofant  que  Louis  fût  forti  du  royaume  , 


(  M  ) 

qu'il  fe  mt  mis  à  la  téte  des  émigrés ,  fon  jugement 
étoit  prononcé  par  la  loi  ;  il  étoit  cenle  avoir  ab- 
diqué la  royauté  ,  &  dès-lors  déchu  du  trône. 

Cette  peine  étoit  déjà  très-grande ,  &  Ton  nè 
pouvoir  lui  en  impofer  une  plus  févère  ,  puifquon 
lavoit  déclaré  inviolable  :  cette  prérogative  étoit 
fondée  dans  la  nature  des  fondions  royales.  Ce  n  eri 
pas  en  effet  fans  motifs  que  ,  d  un  confentement  una^ 
nime  ,  les  peuples  ont  cdnfidéré  les  perfonnes  des 
rois  comme  couvertes  de  l'égide  ,de  l'inviolabilité: 
on  a  fenti  que  leurs  tâches  étoient  au-defîlis  des 
forces  humaines  ;  &  que  far  -  tout ,  dans  un  temps 
de  révolution,  où  ils  pouvoient  être  feuîs  contre 
tous  ,  il  feroit  trop  aifé  de  leur  trouver  des  torts ,  ea 
rapprochant ,  avec  des  intentions  ennemies  ,  cette 
multitude  innombrable  d'adions  qui  compofent  'eur 
vie  publique. 

^  En  vain  quelques  orateurs  de  la  Convention  Na- 
tionale ont  voulu  foutenir  que  le  droit  de  l'inviola- 
bilité devoir  tomber  ,  du  même  coup  que  celui  qui 
avoit  été  porté  à  la  royauté. Il  eût  été  jufle  fâns 
doute  que  les  crimes  commis  par  Louis  depuis  lex- 
tindion  de  la  royauté,  eulTent  été  les  crimes  dW 
particulier,  &  qu'ils  euiTent  été  punis  par  les  peines 
féyèrs^s  ,  prefcrites  par  les  loix  ;  mais  quelle  efpcce  de 
loix  pût  jamais  avoir  nneffhrréiFoaâiî/:  Or,  Louis  n'a 
fait  aucun  crime  d'adminidration  royale  depuis  labo- 
litîon  de  la  royauté,  puîfqu'ayant  été  iiir-le-champ 
enfermé  au  Temple,  il  na  plus  hit  aucun  ade  du 
pouvoir  exécutif. 


ir 


(16) 

Il  ne  peut  danc  y  avoir  que  quelques  ames  fan- 
guinaires ,  qui,  pour  fe  donner  la  gloire  ,  (  eh  !  quelle 
gloire  !  )  d'avoir  fait  conduire  au  fupplice  une  tête 
couronne'e  ,  (  i  )  ayent  pu  invoquer  contre  l'illuftre 
accufe'  le  plus  iniufle  &  le  plus  faux  des  principes  , 
l'effet  rétroadif  de  la  loi  qui  a  fupprime'  la  royauté'. 

Le'giilateuis  de  la  France  ,  le  grand  le'giflateur  de 
l'univers  ne  vous  apas  donné  le  pouvoir  de  mettre  Louis 
à  mort.  Le  meurtre  n'efl  pas  permis ,  à  ceux  mêmes  qui 
ontdroità  la  royauté',  (i).  Les  legiflareurs  trembleront 
un  jour  devant  le  grand  juge  de  tous  les  hommes ,  ad 
cujus'  ora  conircment  dijuditandl  judlces. 

Louis  doit  être  renvoyé'  abfous  ;  mais  parce  qu'il  a 
e'té rendu  odieux  àfon  peuple  par  des  calomnies  atroces 
&  qu'on  lui  a  fufcite' des  ennemis  pleins  de  fureur  & 
de  rage  qui  pourroitnt  lui  donner  la  mort ,  la  France^ 
en  ge'miiiant,  doit  le  faire  conduire  furies  frontières 
du  royaume  avec  bonne  &  ^ûre  garde. 

(l  )  Lifer^  les  hinoriens  Angîois  fur  1'  'ta  aiTreux  où  fe 
trouva  le  royaume  ,  après  que  ^^haries  i^""  eut  ct^  mis  à 
mort. 

(a)  I  Bois  XXVI.  8.  Âbifaï  dit  à  David:  Dieu  vous 
'  îivre  aujourd'hui  votre  ennemi  en:  e  les  mainf^  .  Je  m'en 
vais  donc  avec  ma  lance  le  percer  jufqu^en  ter'-e  d'un  feul 
coup  ,  &  il  n'en  faudra  pas  un  fécond  o.  David  répondit 
à  Abifaï:  Ne  le  tuez  point  •  car  ,  qu-  éiendra  la  main  fur 
l'oint  du  Seigneur,  &  fera  innocent?  lo.  &  il  ajouta: 
Vive  le  Seigneur  ,  à  moins  que  le  vSeigneu'*  ne  f-appe 
li;i-même  Saiil ,  ou  que  îe  jour  de  fa  mrrr  n'arrive,  ou 
qu'il  ne  foit  Vùé  dan?  une  bataille  ,  il  nz  mourra  [joint, 
-"Du  2.2.  JJcccmbrc  iy<^2.. 
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